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A QUI LE BÉBÉ ? 


ACTE PREMIER , 

U u ameublement modeste. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANNA FRICOT. 

(Elle est habillée à la mode de la restauration. — Robe courte et manches à 
. gigot. La taille au-dessous des bras. Souliers t cordons croisés sur le coude- 
pied. Elle tient une casserole à ta main.) 

La ! le petit a mangé sa bouillie... je crois que c’est bon pour 
la coqueluche... Et son père qui ne revient pas!., quand je songe 
que voilà deux mois qu'il est parti! « Anna Fricot, qu’il m’a dit, 
j'ai une course à faire, j’y meltrai le temps... mais ne sois pas 
inquiète... je reviendrai... » Oh! je le connais... il m’aime... et il 
reviendra... mais, c’est égal, deux mois, c’est un peu long à 
faire sa course! Reprenons notre ouvrage. (Elle se met à coudre.) 
Ah! quand on est jeune et qu’on est cuisinière... on a bien 
tort... de faire des liaisons, en dehors de sa profession. 

Air de Bergerette. 

Quand on arrive à l'àge 
Où le cœur doit aimer) 

Si l'on veut rester sage 
Et n’ point s’ faire blâmer, 

Ali ! gardez-vous, cuisinière, 

Cuisinière, gardez-vous d’aimer!.. 

(Elle se met il tricoter.) 

SCÈNE II. 

ANNA FRICOT j BON ARIEN, costume de bourgeois aisé, mode 
de 1819 \ 

BONAR1EN, entrant et parlant avec uué voix faible et enrouée. 

Eh! bonjour, la petite mère!., 

* B. A. 
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A QUI LE BÉBÉ? 


ANNA. 

Ali ! c’est vous, monsieur Bonarien, vous permettez? je tricote ! 

BON ARIEN. 

Comment donc! faut pas vous gèuer... Je viens du café du 
Cirque, où j’ai pris l’absinthe, et j’apporte au petit un sucre 
d’orge... egalement à l’absinthe. 

ANNA. 

C’est donc bien bon, l’absinthe? 

bonarien. 

Que c’est très-mauvais l’absinthe, que ça nuit à la santé... 
qu’on en devient fou par amour... pour elle!., mais qu’on en 
prend tout de même en se disant : C’est un spiritueux... et les 
spiritueux... ça conserve... témoins les prunes et les’ chinois... 
Mais, dites-moi, je viens vous demander votre terme. 

ANNA. 

Je vous l’ai payé le mois dernier. 

BONARIEN. 

Que ça ne fait rien... et que si ça vous était égal de me le 
payer en avance... ça m’irait assez... vu que j’ai une ardoise 
énorme au café du Cirque. 

ANNA. 

Mais vous vous ruinez, mon cher Bonarien. 

BONARIEN, avec une voix forte et énergique. 

Que c’est mon affaire et que ça ne vous regarde pas... que 
vous n’ètes pas ma sœur, que vous n’ètcs ni ma femme, ni ma 
bonne amie, que vous êtes simplement une locataire... et que 
c'est à peine si je vous connais... ah !.. (Accès de toux.) 

ANNA. 

Vous avez raison... J’ai tort de m’intéresser à vous... Tenez, 
voilà votre terme d’avance. 

BONARIEN, arec une voix cassée. 

Merci ! (voix énergique.) Je vais au café Achille. 

ANNA. 

Vous disiez au café du Cirque. 

BONARIEN, toujours énergiquement et d’un ton canaille. 

Que le café du Cirque est celui où je dois... et que, quand 
j'ai de l’argent, ce n’est pas là que je vas... Adieu... je retourne 
à l’absinthe ! 

ANNA. 

Encore?.. 

BONARIEN. 

Toujours ! Le sage l’a dit : La vie est un doute, et dans le 
dottlc, absinthe-toi !.. Au revoir, ma voisine, (il sort.) 

SCÈNE III. 

ANNA, puis PÉTARD. 

ANNA. 

Ce M. Bonarien... est ivrogne, joueur, mal élevé... mais il 
est bien intéressant! 
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ACTE I, SCÈNE III. !» 

PÉTARD, entrant rivement *. 

Boom ! c’est moi ! 

ANNA. 

Oh ! j’ai eu peur ! 

PÉTARD. 

Tu comprends, je m’appelle Pétard... et ce serait manquer 
au respect que je dois à mon nom... si je ne faisais pas du 
bruit... quand j’arrive quelque part!.. Hé! hé! 

ANNA. 

Toujours gai !.. 

PÉTARD. 

Toujours gai !.. Ah ! à propos... tu sais ce qui m'arrive ? 

ANNA. 

Ne va pas plus loin... Tu es clerc de notaire, depuis cinq 
ans, chez M. Graspoulet; ton patron te donne sa fille en ma- 
riage, jusqu’à ce qu’il te cède son étude. 

PÉTARD. 

Juste ! tu l’as deviné... je vais me marier. Elle est très-gen- 
tille... ma future. 

ANNA. 

Elle est bien maigre !.. 

PÉTARD. 

C’est vrai! maigriotte!.. mais, quand on prend une femme, 
moins il y en a, mieux ça vaut !.. Je ne dis pas ça pour toi ! (n 

l’embrasse.) 

ANNA. 

Eh bien ! 

PÉTARD. 

D'amitié ! un camarade d’enfance ! c’est ce qui fait que je te 
tutoie... c’est inconvenant! mais ça ne fait rien... Ah ! à pro- 
pos... d’inconvenance, et ton fils... comment va-t-il? 

ANNA. 

Il va mieux ! Il dort là ”... tiens, vois! (Elle montre par la porte 
de gauche.) 

PÉTARD. 

Ah ! c’est ce jeune homme... qui a de la bouillie... plein la 
figure... ne le dérangeons pas... Et son père? 

ANNA. 

Il est en commission. 

PÉTARD. 

Comment ! voilà trois semaines que je suis venu... et il était 
déjà en commission. 

ANNA. 

C’est la même!.. 

* A. P. 

P. A. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

PÉTARD. 

Mazette! il aura un fameux pourboire!.. Allons, ij te né- 
glige ! (il l’embrasse.) 

ANNA. 

Finis donc! 

PÉTARD. 

Pure amitié ! 

ANNA. 

Ah ! mon pauvre ami, si tu savais... 

PÉTARD. 

Ne me raconte pas ton histoire... je la sais... et je vais t'en 
faire le récit. 

ANNA. 

Mais puisque nous la connaissons tous les deux! 

PÉTARD. 

Raison de plus... Voilà la chose : il était une fois une ma- 
dame Slerniais... la femme d’un maître maçon... C’était en 
1816... tu étais bonne là... 

ANNA . 

Comment, j’étais bonne là. 

PÉTARD. 

Tu étais bonne dans la maison... Un jour que tu épluchais des 
oignons, tu pleurais avec tant de grâce, que le fils delà maison 
tomba subitement amoureux de toi. Il te fit la cour; tu l’écou- 
tas, et, quelque temps après, on ajouta un Français de plus au 
millésime de la population. Nous sommes err 1817... d’où je 
conclus que le jeune homme ci-inclus entre dans sa deuxième 
année. 

ANNA. 

C’est bien cela. 

PÉTARD. 

Et le père... se conduit.il bien ? 

ANNA. 

Non!., mais il m’aime ! 

PÉTARD. 

Parle-t-il de t’épouser ? 

ANNA. 

Non!.. Nous devions nous marier il y a deux mois, mais, ce 
jour-là, il pleuvait et il n’y avait pas de fiacres... 

PÉTARD. 

T’a-t-il assuré un petit sort ? 

ANNA. 

Oh! non !.. mais il m’aime ! 

' PÉTARD. 

A-t-il reconnu l’enfant? 

ANNA. 

Oh!., oui!., le jour de sa naissance, il â reconnu que c’était 
un garçon... 
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ACTE I, SCÈNE V. 


PÉTARD. 

Voilà tout? Fichtre!., ce n’est guère... Veux-tu que je te 
dise mon opinion sur ton séducteur? c’est un galopin !.. 

ANNA. 


Ah! 


PÉTARD. 

Maintenant que je t’ai dit tout ce que tu savais, que je fai 
interrogé sur des choses que je connaissais déjà et auxquelles 
tu aurais pu te dispenser de répondre, je retourne chez mon 
notaire de beau-père... pour presser mon mariage... Adieu, ma 
chérie, (il l'embrasse.) 

ANNA. 

Tu m’embrasses trop. 

PÉTARD. 

Entre amis... ça se fait, (il l’embrasse encore.) 


SCÈNE IV. 


Les précédents, STERNIAIS. 

STERNIAIS, entrant. 

Ne vous dérangez pas ! 

ANNA, présentant Sterniais. 

Sterniais*! (Présentant Pétard.) C'est Pétard, mon ami d’cit- 
fance... 

PÉTARD, saluant. 

Monsieur... 

ANNA, à Pétard. 

Sterniais... le père du jeune homme!.. . 

PÉTARD. 

Ah ! c’t air niais... j’aurais ditle reconnaître ! 

STERNIAIS, saluant. 

Monsieur... 

PÉTARD. 

La connaissance est faite... j’embrasse de nouveau. „ (il em- 
brasse Anna.) et je VOUS Salue, (llsort.) 

SCÈNE V. 

STERNIAIS, ANNA 


Cher amant ! 
Chère amante ! 


ANNA, se jetant dans ses bras. 
STERNIAIS. 

ANNA. 


Ahî.. enfin te voilà !.. je te tiens.,, je ne te lâche plus. 


* S. A. P. 
** S. A. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

STERMaIS. 

Si, lâche-moi... j’ai quelque chose... 

ANNA. 

A me donner 7 

STERNIAIS. 

Non, à te dire... 

ANNA. 

Quoi donc?.. 

STERNIAIS. 

Sois tranquille... j'y mettrai les plus grands ménagements. . 
(d’ui> air dégagé.) J’ai encore une course à faire... 

ANNA. 

Tu veux m'abandonner !.. 

STERNIAIS. 

Moi? fi donc! ah ! que t’es bâte!.. Non, voilà ce que c’est : 
mon père était maître maçon... moi aussi... je bâtis des mai- 
sons, et on me propose une trcs-bclle affaire au Canada. 

ANNA. 

Quelle histoire !.. 

STERNIAIS. 

Écoute donc ! Figure-toi que, dans ce pays-là, les maisons 
sont bâties par des castors... mais le castor, le demi-castor, 
l’extra-fin castor, ont tant donné cette année en Europe pour 
fabriquer des chapeaux, qu’il n’en reste plus du tout au Canada, 
en qualité d’architectes... lu comprends? 

ANNA. 

Et... seras-tu longtemps? 

STERNIAIS. 

Deux petites années... mais elles seront bonnes. 

ANNA. 

Emmène-moi... 

STERNIAIS. 

Ça te compromettrait. 

ANNA. • . 

Je mettrai un faux nez! , ; 

STERNIAIS. 

Ah ! non... 

ANNA, résignée. 

C'est bien !.. et quand pars-tu ? 

STERNIAIS. 

Oh ! pas tout de suite !.. demain. 

ANNA. 

Mazette! tu ne moisis pas ici... tu vasdincr avec moi... 

STERNIAIS. 

Peux pas!.. 

ANNA. 

Eh quoi ! voilà deux mois que je ne t’ai vu, tu repars de- 
main pour deux ans et... ah ! reste avec moi, c’est demain mardi 
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gras... nous tirerons les Kois... je t’eu conjure, au nom 'le notre 
amour... au nom d’un petit bonhomme... du tien ! 

STERNIA1S, attendri. 

Eh bien !.. (Avec force.) Impossible! 

ANNA. 

Eli bien, je serai forte !.. car tu ne peux pas me tromper... 

STERNIAIS. 

Pourquoi le tromperais-je?., la vérité sort toujours du puits. 

ANNA. 

A la bonne heure*!.. 

STERN1AIS. 

La!., maintenant, tu es raisonnable ! Mais je veux te laisser 
un souvenir... voici deux paquets: dans l’un il y a de mes che- 
veux, dans l’autre, il y a de l’argent. Tout à l’heure, en mon- 
tant l’escalier, je me suis tiré moi-môme au doigt mouillé pour 
savoir qui est-ce qui aurait l’argent... et... 

ANNA. 

Et?.. 

STERNIAIS. 

Voici mes cheveux... (il les lui donne.) 

ANNA. 

Oh! alors... j’en suis sûre... tu reviendras. 

STERNIAIS. 

Eu doutes-tu encore?.. Tiens, la preuve que je reviendrai, 
c’est que j’emporte ton parapluie. 

ANNA. 

Oh ! j’en suis sure, tu reviendras .. mais pars tout de suite... 
alors... tiens, ton cliapeau... tes gants. 

STERNIAIS. 

Adieu I adieu ! 


ANNA. 

Eh bien, tu pars. . sans embrasser ton bélié ? 

STERNIAIS. 

Grands dieux ! je l'oubliais. J’y COllrs. (il entre dans te cabiuet.) 
ANNA, se jetant sur une chaise. 

Cette séparation me brise ! 

STERNIAIS, tenant un mioche sous son bras. Il a la figure pleine de bouillie 

et l’enfant aussi. 

Ah ! que c’est donc bon, d’embrasser son enfant ’ ' !.. reprends- 
le, il ll’est que temps!., (il le rend à Anna.) 

ANNA. 

Va-t’en!.. 


Mais, cependant... 


Va-t’en!., va-t’en! 


STERNIAIS . 
ANNA, le poussant. 


* A. S. 
** S. A. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

STEBMA1S. 

Adieu ! adieu ! \U sort à gauche.) 

SCÈNE vr. 

ANNA seule, puis BONARIEN *. 

ANNA, s’asseyant à droite, au poupon. 

Toi, tu me restes au moins... pour me rappeler les traits de 
ton père!., car tu lui ressembles .. 

BONAHIEN, entrant un peu gris. 

C’est encore moi... j'ai rereflris un verre ou deux d’absinthe... 
et j’ai recommencé une autre ardoise. 

ANNA, gaiement. 

Eh bien, il est parti !.. 

B0NAR1EN. 

Qui ça? 

ANNA. 

Le père de mon enfant! 

BONARIEN. 

Bon !.. vous le prenez comme ça... à la gaieté?., eh! bien, au 
fait, vous avez raison. 

ANNA. 

Raison de quoi? 

BONARIEN. 

Eh bien ! raison de l’oublier... puisqu'il vous oublie. 

ANNA. 

Il m’oublie!.. 

BONARIEN. 

Tiens!., si vous appelez ça ne pas oublier que d’en épouser 
une autre... 

ANNA. 

Il se marie !.. (seierant.) Ah! le savoyard ! il m’a mise de- 
dans!.. 

BONARIEN. 

Tiens ! vous ne le saviez pas ? 

ANNA. 

. Tenez!., prenez-moi ça. (Elle lui met Tentant sur les bras.) Vite 
mes socques ! mon clulle !.. Ah ! le gueux ! (Elle s’habille.) 

BONARIEN. 

Mais l’enfant ? 

ANNA. 

Gardez-le-moi. 

BONARIEN. 

Mais il crie! 

ANNA. 

C’est qu’il a soif... 11 a mon parapluie ! 

BONARIEN. la suivant. — Elle sort. 

Eh! Madame!., votre enfant ?.. (u disparaît.) 

* B. A. 
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ACTS II, SCÈNE II. 41 

ACTE DEUXIÈME. 

À Asnières. — Un cabaret à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

NINI, accourant, habillée en jeune grisette. 

Tout le monde est encore à table... on prend le café, la rin- 
cette... et je suis venue... espérant qu’il viendrait aussi... vien- 
dra-t-il?.. (Apercevant Jacquot.) Il CSt venu!.. 

SCÈNE II. 

NINI, JACQUOT*. 

JACQUOT. 

C’est moi. Mademoiselle... et je n’irai pas par quatre che- 
mins... pour... permettez... (il tire de sa poche une paire de ganta. ) 

NINI. 

Que veut dire? 

JACQUOT. 

J’ai l’honneur, mademoiselle Niai, de vous demander votre 
main... 

NINI. 

Pourquoi mpt main? 

JACQUQT. 

► Quand on demande la main d’une jeune personne... c’est 
pour avoir la suite .... autrement dit : J’ai l’honucur de vous 
demander en mariage. 

NINI. 

Volontiers!., ah !.. j'oubliais... j'ai des parents... il faudra 
peut-être un peu le» consulter là-dessus.. 

JACQUOT. 

C’est un détail !.. 

NIM. 

Vous m’aimez donc, monsieur Jacquot? 

JACQUOT» 

Si je vous aime !... Demandez aux feuilles des arbres si elles 
aiment le zéphyf qui les caresse amoureusement... au papillon 
s’il aime la fleur, au chat s’il aime la souris, aux petits oiseaux 
s’ils aiment le mouron... mais ne me demandez pas... oh ! ne 
me demandez pas si je vous aime... car vous le savez bien... 

NINI. 

Ut comment celte affection pour moi vous est-elle venue? 

* J. N. 
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jacquot.. 

Ici, à Asnières, il y a un mois c'était la fête du pays... Je 

yous avais guigné du coin de l'œil... vous buviez un verre do 
coco... |>cndant ce temps-là... je buvais du lait... 

Mini. 

Bah!.. 

JACQUOT. 

C’est une manière de dire que mon âme s'épanouissait pen- 
dant que vous ingurgitiez cette décoction que quelques-uns 
prétendent être faite avec de la réglisse, quand je soutiens que 
c’est une infusion de bâtons de chaise et de roulettes de lit... 
mais qu’importe!., à partirde ce moment... ma vie était écrite... 
mon cœur avait parlé... je vous aimais... 

Air d 'Haydée. 

Je vous aimais, 

Je vous nommais 

Mon idéal, ma péri, mon bel ange. 

Dans tous les coins, j’ vous poursuivais: 

Dans la maison, dans la ferme, à la grange... 

Je vous aimais. 

NINI. 

Eh bien! parole d’honneur... moi aussi... 

JACQUOT. 

Aimable ingénuité!.. Mais à présent... que nous somme suis 
l’un de l’autre... occupons-nous des grands-parents... 

MSI. 

Tenez.... voici ma tante, madame Sterniais... faites-lui votre 
demande... Je vous laisse avec elle... Adieu, Jacquot! 

JACQUOT. - 

Adieu, Nini! 

, . . . J 

SCÈNE III. 

JACQUOT, HENRIETTE STERNIAIS *. 

MADAME HENRIETTE. 

Ah!., monsieur Jacquot du Bois-Vernis... je suis bien aise de 
vous rencontrer : j'avais avons dire... 

JACQUOT, 

Pardon, Madame, si je vous interromps... mais... permettez... 
(il met se> ganu.) J'ai l’honneur de vous demander la main de 
votre nièce... 

MADAME HENRIETTE. 

Je vous l’accorde, ainsi que ma confiance... et c’est bien na- 
turel... je vous connais à peine... je vous ai rencontré, il y a 
quelques jours, faisant le pied de grue et traînant vos guêtres... 


H. J. 


ACTE II, SCÈNE III. 
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derrière nous Je me suis dit lout de suite : Voilà mon 

homme !... 

JACQUOT. 

Pourquoi faire ? 

MADAME HENRIETTE. 

Vous allez le savoir... je vais vous faire une confidence bien 
compromettante, mais qu'il est nécessaire que vous sachiez. 

• ' JACQUOT. 

Tant de confiance... 


MADAME HENRIETTE. 

C’est la confiance qui m’a perdue... (I est, dans la vie, des 
circonstances qui font que, par des motifs indépendants de la 
volonté, les desseins que l’on forme sont renversés par les ca- 
hots d’une route très-raboteuse, dans laquelle est engagée la 
femme enchaînée par son destin au sort d’un être auquel son 
existence est intimement liée. . mais je m’aperçois que vous ne 
comprenez pas un mot à ce que je vous raconte là? 

JACQUOT. 

J’allais vous le dire. 

MADAME HENRIETTE. 

J’arrive au fait : imaginez-vous que j’ai eu, il n’y a pas mal 

de temps de cela, une affection en dehors de mon ménage 

ne craignez rien, je suis une femme honnête... la personne au 
sein de laquelle j'avais versé cette affection... c’était un homme!.. 

JACQUOT. 

Je m’en doutais... 

MADAME HENRIETTE. 

Cette liaison eut des suites... 

JACQUOT. 

Ah! 


MADAME HENRIETTE. 

Oh! rassurez-vous, je suis une... mon mari voyageait alors... 
il était au Canada... J’eus un enfant... ne craignez rien, je suis... 
une femme honnête!.. 


Un garçon ? 

Non ! 

Une fille, alors? 
Non! 


JACQUOT. 

MADAME HENRIETTE. 
JACQUOT. 

MADAME HENRIETTE. 


JACQUOT. 

Un Auvergnat. . peut-être?.. 

MADAME HENRIETTE. 

Je ne sais!.. 11 me fut enlevé dès qu’il eut vu le jour... C'est 
alors que je m’aperçus que j'avais commis une imprudence, et 
en femme honnête que je suis... je me fis cette réflexion : 11 
n’est que temps de reprendre mon mari!.. 
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JACQUOT. 

C’est bien raisonné ! ....... 

MADAME HENRIETTE. 

U revenait du Canada... Mais malheureusement j’avais (ait la 
connaissance du grand Nadar, du vrai Nadar, rue Saint- 
. Nadar, 113... qui m'avait fait ma photographie... laquelle est 
enlre les mains de la liaison précitée... et aujourd'hui que je 
comprends mes devoirs de femme honnête, aujourd’hui que 
cette liaison est rompue... je voudrais rattraper mon imagé... 
C est pourquoi, mon cher Jacquot. .. 

JACQUOT. 

De quoi? de quoi ? 

MADAME HENRIETTE. 

Je vous charge de vous présenter à l'adresse indiquée sur ce 
papier, et là... on vous remettra mon portrait ainsi que quel- 
ques détails et renseignements... sur mon enfant en litige... 
qui possède un signe facile à reconnaître... 

JACQUOT. 

Je ferai fidèlement votre commission... 

MADAME HENRIETTE. 

Ali! à propos... je consens au mariage de ma nièce avec 
vous... Mais mon consentement ne suffit pas... il faut celui de 
son grand-oncle, le père d’Orgeblag, le gardien du passage 
Ratiiwil... Eh! le voici... je vous laisse et compte sur vous. 

(Elle sort.) r 

SCÈNE IV. 

.D’ORGEBLAG, JACQUOT \ 

JACQUOT. 

N’etes-vous pas le père d’Orgeblag?.. 

, d’orgeblag. 

Volontiers. 

JACQUOT. 

Alors... permettez... (u uiet ses gants.) J’ai l’honneur de vous 
demander la main de mademoiselle Nini, votre petité-nièce... 

d’orgeblag. 

Ah ! ah !.. vous è!es le petit dont on m’a parlé?.. Faites-tnoi 
votre biographie... Quand on s’appelle Jacquot, on doit savoir 
faire les biographies... 

JACQUOT. 

J’y vais, et ça ne sera pas long... Je m’appelle Jacquot du 
Bois- Vernis. Je suis né en 1816... nous sommes en 1841 : j’ai 
donc vingt-cinq ans... Ma mère vil Uanqüillément... dans un 
coin de jardin, entourée de ses fleurs qu’elle cultive à La Vil- 
Ktte. Moi... je ne fais rien. J’ai une trertte-cinquaine de sons 
a manger par jour!..) 

* D’Or. J. " . : •••’ •»"' . 
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ACTE II, SCÈNE V. 
d’orgeblag. 

Fichtre!., c’est un joli magot... tu nous vas... je te prends 
pour neveu... mais mon consentement ne te servira à rien!., 
il te faut aussi celui de ma sœur, la vieille Sterninis, une chi- 
pie. Tu comprends, mon bonhomme? c’est la grand’mère de 
Nini... 

JACQUOT. 

C'est juste... Je la verrai... ou plutôt... non... je vais de ce 
pas charger quelqu’un de la demander... en lui remettant mes 
gants... Adieu, mon grand-oncle!.. 

d’orgeblag. 

Bonjour, mon petit neveu !.. (Jacquot sort.) 

SCÈNE Y, 

D’ORGEBLAG, pais MADAME STERN1A1S la mère. 
d’orgeblag. 

Trente-cinq sous à manger par jour 1 mais on peut l’aider, 
ce garçon-là... Ah!., voici ma sœur *! 

MADAME STERMAIS. 

Qu’est-ce que j’apprends? Nini va se marier ?.. 

d’orgeblag. 

Oui. 

MADAME STERMAIS. 

Avec qui? 

d’orgeblag. 

Avec un jeune homme. 

MADAME STERMAIS. 

D’où ma nièce connaît-elle ce monsieur? 

d’orgeblag. 

Elle l’a rencontré sur le bord de l’eau, pêchant à la ligne. 

MADAME STERMAIS. 

Je pe mords pas à ces machines-là... Comment Se nomme- 
t-il? 

d’orgeblag. 

Jacquot du Bois-Vern'rS... 

MADAME STERMAIS. 

Jacquot?.. Ah ! le bel oiseau vraiment... du Bois-Vernis ?.. Je 
connais du bois flotté, du bois de réglisse, mais du bois 
verni... je ne connais pas ! 

d’orgeblag. 

Mais, ma sœur... 

MADAME STERMAIS. 

Mon frère... vous n’ôles qu’une vieille croûte... Quand on a 
consacré sa vie, comme vous, à la garde du passage Rat 2 iwil, 
où il n’a jamais passé personne, on n’a pas le droit de donner 
une opinion. 

* Mad. S. d’Or. 
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A Ql'l LE BÉBÉ? 
d'ORGERLAG. 

Vous m’insultez... 

MADAME SXERNtAtS. 

Je le sais bien... Mais... qui vient là?.. 

SCÈNE Vï. 


Les précédents, PÉTARD *. 


PÉTARD, entrant. 

Madame Sterniais, S. V. P.? 

MADAME STERNIAIS. 

C’est moi !.. 


PÉTARD. . 

J’ai à vous parler entre quatre z-yeux !.. 

MADAME STERNIAIS. 

Mon... frère, vous l’entendez?... vous êtes de trop **... 
d'orgeblag. 

C’est bon!., je me retire... 


SCÈNE VII. 


MADAME STERNIAIS, PÉTARD***. 

MADAME STERNIAIS. 

Allons, vite, au fait, de quoi retourne-t-il ? (eiu prend une chaise, 

qu’elle pose à sa droite; Pétard va pour t'y asseoir, madame Sterniais le pré- 
vient et s'assied.) 

PÉTARD, prenant une autre chaise et s'asseyant. 

Madame, je me nomme Pétard ! • 

MADAME STERNIAIS. 

Nom d’un petit bouhomme! c’est un joli nom... apres? 

PÉTARD. 

Je suis clerc de notaire depuis vingt-six ans, mon beau-père 
m’a fichu dedans... il m’avait promis sa fille et son étude... il 
ne m’a donné que sa fille... j’attends encore l’ctude. 

MADAME STERNIA|$. 

C’est bon !.. après? 

PÉTARD. 

Après mon mariage... j’ai eu un fils. 

MADAME STERNIAIS. 

Après? 

PÉTARD. 

Après... j’ai eu une fille... bref, de fille en garçon et de gar- 
çon en fille, je suis arrivé à avoir une assez jolie ménagerie... 
ruais je ne m’en plains pas. 

* Mad. S. P. d’Or. 

** P. mad. S. d'Or. 

*** P. mad. S. 
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Air des Graves hussards. 

J’ai |ionr principe, dans ce monde. 

Quand on est bien portant et sain. 

Qu’on doit r'cliercher une fl II* saine et blonde 
Et l’épouser, en ayant le dessein 
De s’arranger pour avoir un essaim 
De beaux enfants... ma maison en est pleine. 

J’ai ce bonheur que longtemps je cherchai : 

J’ai des enfants à la douzaine !.. 

Et le treizièm' par-dessus le marché!.. 

MADAME STERNIAIS. 

Vous allez bien pour un clerc, vous !... enfin?.. 

PÉTARD. 

Enfin... (se levant.) Ali ! permettez, j'ai emprunté les gants 
d’un jeune nomme.. .je les mets... (iimet des gants.) et je viens vous 
demander mademoiselle Nini en mariage pour M. Jacquot. 

MADAME STERNIAIS, se levant. 

Je refuse*!.. 

PÉTARD. 

Et vous avez bien raison... 

MADAME STERNIAIS. 

Hein ! et pourquoi ? 

PÉTARD. 

Parce que ce Jacquot est un petit drôle qui vous a tous mis 
dedans... 

MADAME STERNIAIS. 

Contez-moi donc ça? 

PÉTARD. 

Figurez-vous qu’il se nomme bien Jacquot... mais qu’il ne 
s’appelle pas du tout du Bois-Vernis. 

MADAME STERNIAIS. 

Je m’en doutais... et comment se nomme-t-il? 

PÉTARD. 

Il ne se nomme pas. 

MADAME STERNIAIS. 

Je ne comprends plus. 

PÉTARD. 

Voilà l’affaire : il est le fils de l’amour et du hasard... voilà 
son état civil; bref, c’est un bâtard... 

MADAME STERNIAIS. 

Un enfant naturel dans ma famille!., jamais!.. 

PÉTARD. 

Mais le plus drôle de l’affaire.. .c’est que s’il n’a pas de nom... 
il dépend de vous de lui en donner un... 

MADAME STERNIAIS. 

Comment, de moi ? 

* Mad. S. P. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

PÉTARD.- 

Oui: il est le fils de votre fils!.. 

MADAME: STERNIAIS. 

Ah ! bah ! 

PÉTARD. 

De sorte que, si votre fils lui donne son nom et qu’il épouse 
votre petite-fille, il se trouvera le cousin de sa femme, le ne- 
veu de son père, le gendre de sa grand' mère, et le beau-fils de 
sa tante... 

MADAME STERNIAIS. 

Ah ! quelle parenté embrouillée!.. 

PÉTARD. 

Ainsi, Madame., permettez que je remette les gants dont je 
suis investi .. J’ai l’honneur de vous redemander la main de 
voire petite-fille pour votre petit-fils... 

MADAME STERNIAIS. 

Allez yous promeuer!.. (criant.) Nini !.. Nini ! .. Vous allez 
voir!.. 

SCÈNE VIII. 

Les précédents, NINI*. 

NINI, accourant. 

De quoi, grand'mère?.. 

MADAME STERNIAIS. 

Vous aimez un nommé Jacquot? 

NINI. 

Oui, grand’mère. 

MADAME STERNIAIS. 

Vous ne l’épouserez pas. 

NINI. 

Oui, grand’mère. 

MADAME STERNIAIS. 

Et pour éviter de vous rencontrer avec lui... vous allez re- 
tourner à l’école. 

NINI. 

Oui, grand’mère. 

MADAME STERNIAIS. 

Eh bien, où allez-vous ? 

NINI. 

Je vais à l’école. 

MADAME STERNIAIS. 

Et qu’est-ce que vous ferez à l’école? 

• NINI. 

J’apprendrai à lire les lettres de mon amant, et j’apprendrai 
à écrire pour lui adresser des épîlres amoureuses. 

* N. mad. S. P. 
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ACTE II, SCÈNE IX. 


Et après ? 

Après?., j’attendrai. 


MADAME STERNIAIS. . 
NINI. 


MADAME STERNIAIS. 


Vous attendrez quoi ? 


K INI . 


Air : 

Pourquoi cacher la vérité, 

Surtout aux parents de votre âge?.. 
J'attendrai ma majorité 
Pour arriver au mariage : 

Après vingt ans, selon les lois. 
Toutes choses nous sont permises ; 
Après vingt ans... j’aurai, je crois. 
Le droit de faire des bêtises!.. 


PÉTARD. 

Est-elle gentille cette enfant !.. 

MADAME STERNIAIS. 

Drùlessc!.. 


Eh bien? 


JACQUOT, entrant, à Pétard. 


MADAME STERNIAIS. 

Mais quel est cet intrus ? 

SCÈNE IX. 


Les précédents, JACQUOT. 

NINI, à ta graud'mère. 

C'est celui que j’aime. (Allant à lui.) Jacquot, je retourne à l’é- 
cole... mais, avant de partir, j’éprouve le besoin de t’embrasser 
en pincettes... (eiu i’embr%sse.) Vous permettez, graud’mère? 
madame sterniais. 

Faites donc, mes enfants, faites donc. 

JACQUOT. 

Mais que veux-tu dire ? 

TÊTARD. 

Celaveutdire qu’on t’a refusé!.. 

JACQUOT. 

Et pourquoi? 

PÉTARD. 

Air de la Bonne vieille . 

J’aurais voulu te cacher que ton père 
A négligé de t’appeler son fils; 

Mais il le faut... Tu possèdes un père 

« Mad. S. N. J. P. 
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A QUI LE BÉBÉ? 


Qui ne tient pas à posséder un fils. 

L’état civil ne connaît pas ton père. 

Ton pèr’, non plus, n’a pas r’connu son fils : 
Ton père est T pèr’ d’un fils qui n’a pas d’ père. 
Et toi le fils d’un pèr’ qui n'a pas d’ fils! 


JACQUOT. 

Bien ! (il boutonne sa redingote.) 

PÉTAKD. 

Pourquoi boutonnes-tu ta redingote? 

JACQUOT. 

C’est une manière d’indiquer que je vais commettre une action 
énergique... 

PÉTARD. 

En quoi faisant ? 

JACQUOT. 

En allant trouver papa. 

PÉTARD. 

Sais-tu son nom ? 

JACQUOT. 

Non. 

PÉTARD. 

Son adresse? 

JACQUOT. 

Non... mais mon cœur me l’indiquera... le cœur ne trompe 
jamais... Adieu... Pétard... adieu, Madame ”... adieu, Nini !.. 
Ah ! vous permettez... Madame ?.. 

MADAME STERNIAIS. 

Quoi donc ? 


PACQUOT. 

D’embrasser votre petite en re pincettes... 

MADAME STERNIAIS . 

Faites donc, mes enfants. 

JACQUOT, l’embrissant. 

Voilà ce que c’est... 

MADAME STERNIAIS, à Nini. 

Venez, ma fille !.. (Elle rentre à droite.) 

JACQUOT. 

Maintenant, chez papa !.. 

PÉTARD. 

C’est inutile., le voilà... je te laisse avec lui ! (n sort.) 


SCÈNE X. 


STERNIAIS, JACQUOT, lit font un tour «n te toisiut ” . 
STERNIAIS, à pari. 

Quel est ce jouvenceau ? 

* Mad. S. J. N. P. 

** S. J. 
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ACTE II, SCÈNE X. 21 

JACQUOT. 

Monsieur... permeltez-moi de mettre un gant et de vous de- 
mander la main de mademoiselle Nini, votre nièce... 

STERMAIS. 

i Ceci regarde maman : je ne puis disposer, saus sou consente- 
ment, de mademoiselle Nini... pas plus que je ne disposerais 
de ma fille, si j'en avais une. 

JACQUOT. 

Vous n’avez pas d’enfants? 

STERMAIS. 

Non... ni ma femme non plus... 

JACQUOT. 

Vous n’en avez jamais eu ? 

STERMAIS. 

Non... ni ma femme non plus... àce qu’elle dit. 

JACQUOT. 

Eh bien ! Monsieur, nous sommes faits pour nous entendre... 

(ils fui.l un nouveau tour, toujours en se toisant *•) Vous êtes UU pere 
sans enfant, je suis un enfant sans père. 

STERMAIS. 

Ali! 

JACQUOT. 

Mais j’ai une mère qui se nomme... (a part.) làchons-lui ça 
dans l'estomac sans aucune préparation... (Haut.) qui se nomme 
Anna Fricot !.. 

STERMAIS. 

Ciel !.. (il tombe dans an baquet placé près de lui.) 

JACQUOT. 

Qu'cst-ce que vous dites de ça ?.. 

STERMAIS. 

Mais alors vous seriez mon fils ! 

JACQUOT. 

Un peu!., mon neveu... « 

STERMAIS, avec attendrissement. 

Ah ! (Changeant de ton.) En ce cas, Monsieur, je vous prierai de 
ne pas me saluer quand vous me rencontrerez... Ne vous ayant 
pas vu depuis le jour où je vous ai quitté... c’est-à-dire depuis 
vingt-deux ans... il est assez naturel que je ne vous reconnaisse 
pas... 

JACQUOT. 

Vous me repoussez? 

STERMAIS. 

Très-bien !.. 

JACQUOT. 

Mais savez-vous bien... que je pourrais vous demander répa- 
ration?.. • • 

* i. S. 
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STERNIAIS. 

Et pourquoi? 

JACQUOT. 

Pour avoir compromis ma mère!.. 

STERNIAIS. 

Mais, petit imbécile» si je n’avais pas un peu compromis ta 
mère, tu ne serais pas au monde... 

JACQUOT. 

Ceci est plein de logique... mais, dites-moi... pourquoi vous 
refusez-vous à me donner votre nom?.. 

STF.nruAis.- 

Tu me le demandes!., mais il y a vingt-deux ans, quand je 
Pai lâché de plusieurs crans, je t’ai laissé dans une misère 
presque honorable... et aujourd’hui... (il tourne autour de Jacquot *.) 
je te retrouve dans une redingote très-bien ficelée... 

JACQUOT. . 

Prince Eugène... 

STERNIAIS. 

Avec trente-cinq sous à manger par jour!., qui t’a donné 
cette forlune-là?.. 

JACQUOT. 

Ma mère! 

STERNIAIS. 

Et où l’a-t-elle gagnée?.. 

SCÈNE XI. 

Les précédents, ANNA 

ANNA. 

Je vais vous le dire... (a steruiais.) Mais d’abord... vous... 
qu’avez-vous fait de mon parapluie?.. 

STERNIAIS. 

11 est chez moi!., je l’ai fait recouvrir... en coton. 

ANNA* • 

Bien!., je continue... Après que vous m’eûtes abandonnée... 
je me fis la garde-malade d’un monsieur très-bien, mon pro- 
priétaire... qui, tous les jours, se prenait de boi9son*et d’amour 
pour moi ; à force d’ètre soigné par moi... il finit par s’é- 
teindre... Mais avant et pendant qu’il lui restait encore un 
lumignon d’existence, il s'en servit pour léguer à Jacquot les 
quelques sous qui lui restaient... Moi, pour rien au monde, je 
n’aurais voulu accepter un pareil lopin, mais mon fils était 
son maître (il avait trois ans) : il accepta pour nous deux.,. 
Voilà mon crime, voilà ma fautcl;. 

* S. J. 

** S. J. A. . ;î 
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ACTE II, SCÈNE XII. 

Air : T’en souviens-tu ? 

(A. Jacques.) 

Te souviens-tu, mon enfant, de cet homme? 

JACQUES. 

. Je me souviens qu’il était assez laid. 

ANNA. 

Te souviens-tu qu’il aimait le rogome ? 

JACQUES. 

Je m’en souviens, même qu'il m’en donnait. 

ANNA. 

Cette liaison dont on me lait injure, 

Et pour laquelle on fait tant d'embafras, 

Te souvieut-il qu’elle était chaste et pure? 

JACQUES. 

Je me souviens que je n’ m’en souviens pasl 

STERMAIS. 

Ah çà! mais, dites donc... d’après cet aveu... je ne sais pas 
pourquoi... mais il me semble... que je n’ai plus rien à faire 
ici*... je ne savais comment m’en aller, voila ma sortie toute 
trouvée... Je vous laisse avec voire fils qui doit avoir pas mal 
de choses désagréables à vous dire, (il sort.) 

SCÈNE XII. 

JACQUOT, ANNA **. 

ANNA. 

Mon fils... mon Dieu!., tu boutonnes ta redingote!.. 

JACQUOT. 

Oui, ma mère, règle générale : quand je boutonne ma redin- 
gote, c’est que je vais être inconvenant... 

ANNA. 

Avec moi!.. 

JACQUOT. 

Malheur!., malheur!., voilà donc le sort réservé aux enfants 
de l’amour par le hasard !.. On les entoure dès leurs plus jeunes 
ans des soins les plus tendres} on les bourre de flan, on leur 
donne des indigestions sans en craindre les suites!.. Puis, on 
leur fait apprendre le chausson, chez M. Lebouchcr; rien ne 
manque à leur éducation brillante... voilà comme on les 
traite!.. Et, un jour, quand vous êtes un homme, quand les 
salons les plus cossus vous sont ouverts, quand vous êtes idole 
d’une jeunesse de la haute, vous apprenez tout à coup que 
votre mère a gagné sa fortune en posant des sangsues!.. Mal- 
heur! malheur! cataclysme de la vie!.. Abîma mère, ma 
mère!., si je n étais pas un fils révérencieux, je vous dirais 

* J. S. A. 

** J. A. 
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UC VOUS CtCS... (il reçoit, de Pétard qui s'est avancé, un coup de pied.) 


PÉTARD. 

Hein! j’arrive à point? Quand j’ai vu que tu allais manquer à 
ta mère... je ne t’ai pas manqué, moi!... 

ANS A. 

Ah ! merci. 

JACQUOT. 

11 n’était que temps!.. 

SCÈNE XIII. 

Les PRÉCÉDENTS, NINI, un panier sous le bras et mangeant nne tartina de 
confitures. — Elle est habillée eu bébé **. 


NINI. 

Jacquot!.. Jacquot!.. Je me suis échappée, et je viens te voir 
pendant la récréation. 

JACQUOT. 

Ninl ! 


As-tu déjeuné, Jacquot? 
Merci ! . 


NINI. 

(Elle lui offre de sa tartine.) 
JACQUOT. 


NINI. 

Ain;c-moi toujours!., et je ne serai qu’à toi !.. 

JACQUOT. 


Qu’à moi? 


ANNA. 

Qu’à lui ? 

PÉTARD. 

Qu’à elle? 

JACQUOT. 

Ce mot me décide... (il boutonne sa redingote.) 

NINI. 

Dis donc, pourquoi boutonnes-tu ta redingote? 

JACQUOT. 

Parce que je vais prendre une résolution extrême. Je n’ai pas 
de nom, je vais m’en faire un... Ah! ah! je veux faire du bruit 
dans le monde... onentendra parlerde moi... 


Air du Chalet. 

.Tem C l ré,,0,teel i S ni’ exa,i P ère - 

Il réussira, ) ., , 

Je réussirai, » nom d un nom ! 


* P. J. A. 

** P. N. J. A. 
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i« elU flofll ŸO'ilJjio? 

JACQUOT, vêtu en tuniquKtJtniiféeudftiT avec un casque en cuivre sur la 
fejfuê'4<lHb»rt»noatt souàtelwitne jto«t Uar(hcJti»ii#op#ipetx)Hfi !i«q*aKou- 
lisse. La foule entoure sa voiture. Au-dessus de Jacquot, sur l'iimHrjfiSlti* 
la voiture , un rfonirftiqi*e^;h»b»Ui>!Wivplur«aoqeat, joue de l’orgue. 

-ifeèb iitp züsO ...iuri'bnuopi^^A-jmlu dmm un sozüA 
MoSinr *j) .ohoimob ioibuaiq .,^1 'Jiio'iLuoiv siioyj>tj 85b Juoisn 

11 - (.Jiu,; al siuol al ;wq:U>ià'* 

Oui, c’est Jacquot, c'est ce grand homme 
Qui nous nÆi&sIft."*! 

Son joli casque reduàt .CMnpswl jgs'a *UtO 
Du soleil les plus beaux rayons. 

JACqM ; ia4.«ik|d« cesse. 

Messieurs, je *« aBHfcfftlup m> us de ma 

(lignite de retirer mon casque devant des pleutres de votre es- 
pece... Mais j’aurai celui «rW{Wdë?, à la fou|o d'imbéciles qui 
m’entoure, les mot i fs- q§f 1 hftttflWfqiftÉiffift éifetw’pmé* pëbhqde : 
je suis charlatan... oui.-.’MéSSkfttHI, charlatan! je vends des 
crayons, des cràVëft*'/ ^ebs-dhléhdëf.f^Wtfë lfcéUrtt& , '^iÂ#’A)iis 
êtes!.... avec ces crayons, -iWiMlPfîMâvez écrire la jeunesse pour 
le théâtre de l’Odéon, où le linge de vçtre blanchisse 
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Mo « 


e ' 1 8râW!' < lft’aVèY !S,r ^ si ...agnoe i'i ,sir.K ..!ose oJ 

Jasa ...ôj, .,ifc ‘...agoda'bitÿ^^^ ülioqqiil ou t usibisa aï 

Mais, me direz-vous, pourquoi vends-tu tes crayons-HsftJflté 
de la sorte?.. Pourquoi? •ftbwftffiîj-je à ce monsieur fort laid 
(n montM’î^p.Wflartr.f ÿHPJ^**fè«»S8L m&tfAÿW je 
m’habillais en noir, conifflt'MPttèftire, l’honorable foule de 
cornichons et de crétins qui m’é cout e ne m HJééfrtëreSP au 
Heur qu’en me voyant en avec un chaudron sur la 

tcfe*î««h^6fti^¥^^c^d^^W’a4{i^O(^4 tl ’^ni»Mnh/klcs 
crayons... prrrenez, Monsieur, voilà !.. ailliez lugi^s ^^Cu 

n:u iq«c reprend pendant qu’il distribue des crayons.) - g j ,0'Q ** 


Digitized by Google 



m 


-t A 0OÏ LE BÉBÉ? 




LA POULE. 


! ü’ffj# : ■f.yA 


i f (i'i'm jl 


Bravo! 1 s > 

*"** Scène'. k cy,] ' > 3 t 

JACQUOT, D’ORGEBLÀÔ et STERNIAJS. “ 

D ORGEBLAGj entrant à droite. 

Comme on l’apptodj^' „ 

» STERNfA#ÿ, An^i'ant tàiit’domtemÉ ptfr 1& gauche *. 

, d’obgeblag. 

Tu vois !.. j’admirais !.. ™” 

STE RIS I Al S* 

En croirai-je mçj^giEf?* ..iot si beaux habijs, ce casque, cette 
voiture? mon fils! 

*r -roi îtTÎi» a, wpm au 36« «,* «-ùr «TWQ.Vt 

-^ h-niême qui ^est fett une réputatwn eu’ veodant des 

«ClfcyoSWK ’ 1Ji ' t»i&,b-uA. .ointio? aa visotm oluot te; 

.*«r ■ *1 »b »uo| -not* ..i» v 

Assez !.. je ne vends plu^jigp, aujourd’hui... Ceux qui dési- 
reront des crayons viendront les prendre à domicile. (La Toiture 

s’éloigne! la foule la suit.) : "üA 

MKROit bruns yt u.-.\ ;„o 

. -BEP.Rl.SK OU CEOEfiR., 

Oui, c’est Jacques], è**v> < yjpA,.< Ho; no3 

♦ AltÙÙil gllfij 2 f A l i*j’ch U( I 

•»?<Î03 . &£&{*£; Ufeui 

2J J TT ’TWtimtiLAlSÿ STÉRNlÂfS **. ]i u 

iim 3-f-i -dgi.v. • <,;? J; i sterniaiS. . 

: s$WU} m Wesse sur ses 'èî ïfuÔîfto'tn 

Ü .h • \ •» nr ■* • J. n ADCCDIa^ * 


*'A 3iut)7 « &'0pqEBt*G. ,,,,, ncieflfiri*» .«•» '•» 

^, AhJ;6e8tqtt4ls^kt)tE-wna.« 1 it^lo^ç) n , ■ ..... . 

1ü ïU^r ,i - , ' i ‘ ■' sa^PW^.WTfmVn -nm.. 
"v.e9w-.!2aHi\uj.;il û-àov af» gW , ; , t /noôbO'Ioh >/t;xUü :d 

. » ORGfiBLAÇjj.à part. 

Le sac ... Mais, j’y songé’... le passage RatziviU4p»U9#tlis 
le gardien, ne rapporte _p^ (j grand ? chose... ’ si..Vjè... c^st 

ÿfifed-eno^i n-U . t 3 TO ^ib 90 t 8lsl4 

A 0 , iicMsdr,- moi»: 

A V* Éfl6ï;ji ! §.~ : !l î :ii ’•* tVisi iu>fc .xwerri f ...etw.-r» 

D’O. J. s. (■ Pt-Tri? , f: «.xfhi-it, trr.f.,;:,, 
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-^-1 »i? ! /iï * K ï . , ' î i j t ; * ■ f. 


•nnyï 

tî’irov j’d 


ACTE ni, SCÊNB Vf. Vi 

SCÈNE1V. 

PÉTARD, armant, par le fond, tout pensif. 

Je suis affligé d'un^beaq-pèré qtïf;n’en finit pas de finir. Il y 
met de la mauvaise volonté.' IP ifé Vêtit* 1 ^ Voff' de tiéde^n. 
D’un autre côté, j’ai treize enfants, c’est un mauvais compte... 
j’ai besoin d’un quatorzième. J’ai mon aflaire. (a sort paè teakud 
au moment où rentrent d’Orgeblaf a Btennàis de chaque côté.) 

* JinJntAOif -•! o[-./ ut* .J a»iii A 

,(J;ia iHi 

STERNIA1S, puis D , ORGEBLAG*, . (r , )rt . n j; J ,-[. I: q 

C est fait! ïbIto m.xr wiifl fi-îna) t-i:0 

D'ORQERtAC. ’ * 

liibflrdd 1 5TEiAttAl9."’' s:! *' f * ftv ' Co'up 

Quoi donc 1 

D’OEGEBLaC. 

Jacquot ? 

Eh bien ? , 

GAnmKndo 

J’avais besoin d’un appui pour ma vieillesse ; je, sentais la né- 
cessité d’avoir sur la plancha*!» pain et du vin pour mes vieux 
joars,! je.tietrt d& chàz m« nofaire.,. j#'reGpnnajs.,faqpot peur 
mon fils, je lui donne mon nom. , .J, •,,,*(• v, 

STÇftytyfÇy 

Ah ! que c’est bjMOTql^jq^ej as ai^icteçbez pn.notaire... 
et je reconnais Jacquot: pôur nion fils , te lui donife nioh nota. 

dwMÏiÎ. 

Pardon... je suis son oncle,' jYi lë dWft d > flt! i e son pbrè! r 
«rtebtdAïS. 

Pardon... je suis son père, il a le droit d’ètre rûon'fil*&5 cl 

D’OMSBBbAG. 

•!ï«at cela* ne. prouve. riert b . • mil* .. su ./ te> r y tî ,sii.JA 
V“iR IM tfjioq •::PBTARD,!paraUsa»U'. l -r!!iif '■ih'-'i 'si 

Mde vieps. dé .chez le notaire^vi’afiaire qst, faite ,1, hV.J’j, vn ,-i . 

ttflUV 11 l‘f HIUJ. i STÉRtHAlS.'- [ g-lf/; il,f tlinj p 1 1( . V I* 

J fl'iens!. voila Pétard ; il est .sautermisseaux députe; vmgt-cinq 

ans. 1 fiViftl ••'>< yrr,/ •*( ii-J/ .,.r>t»»«' 0 »V| Pnq >fw* 

'ôlnwno!i i/îiitn * ■ i> oegebiiAO. • * *■. I > ■ ,17 i j , ; , 

Consultons-le !.. ' jn-. ,, 

SCÈNE VF. ! 

Les précédents, PÉTARD 


" STÊRNÛtS. ' ' 


Répondez-nous... apprenti tabellion ! 
* S. d’O-, 

**S. K d’O. 


♦ ÎPrTfB i»W 
’ i.rio i.,fé. 


J(|SP|.'I1 l i 
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Je vous ouïs 


J|irQBK<l3B piîtért'.* 

VffecKKf iuoJ f boo| XF<i J:ir.7(vrM f <TJfÀT!4*I 


V^ttncf JuoJ ^ bqfVJ nf rp« Jfiiï7Îrïq „*17fÀT>Pf 

r If •fini] 'if> f>y.n Jinfl n l'njî^rnTyH ÿlnii'h ^iBIb ?.iu< al 
4f)04^ ï^iiwwneWiWj < t t gaiE/u/wn fil ob Jsra 
„,.stqm<n sîc/ufifft nu Jan'a .Wft*##*» ‘>siYti i»;'i ,.‘HÔn aiiiiR nir'O 
Ju<ôw»t(w, iw u) ..misflii nom is't .omdinoJsiip mib uifK'jd ifi'i 

(„ ; .|A.) 'iripr.rb *>1» O'OKOKDtJOif lij^iO’h lui i tfivr fui Ui? mo tu tm 

A mon tour. Ai-je le dr^t^i^MjuaUre un enfant? 

PETARD. 

Parfaitement * !<w f •2IAiyiflWTîi 

stfeMifftlI? 

Oue faut-il faire pour cela? , 

Prouver qu’on peut loger^^'^x; et blanchir l’cnwit^fWlm 
adopte... Le pouvcz-votfc? * ? arK ,h ioo Q 

M - 
N° n * Î-Joopasl 

PETARD„/,^ b l»g. 

Etvous? . ?noidd3 

D’anasDbAfin 

-àp;$ datàffltfàgt; oesoflïoiv r.rri wnij imiqfi rm'b nio?od eifivcl 
jooiv esmitioq ni? uh in srrERîons.. brridq f.l tir liovB'b oliasm 

tqUtfrf'Wte^rôUWqtliPlïé * •!«» àmtm dd > mb h»oéry>!tltt'«wt 
nourrir, de me blanchir... -mon nom nnnob riilo^.lfl nom 

ioumu fë^^yfM#dâfti4it ié''bew: J **>> W ! f,A , 
tîoh inr f»£ t «nLtiûiii.Junq loopofil susnannsn a^i i 
... . jWgm 03 , '* , i 

e ^»8^lii^ n W9^) c lPi iKT.^Î 'no nos mu?, ni ...anlmi^ 
DMSWWft- 

Et rtafiAiiflfiti ml'/b Jim b ni b il .oviq m? aine n[ ...nofncfl 

.ORBlUfSBo'a 

Alors, il y a en vous... deux côtésUiocâtBfhqmiètefet )e*$té 
canaille... Le côté honnètoww voysme utou lez point vous en ser- 
vir, n’en parloh»^^panulQ^t-'tiBt<aôt«ieaifaiHb,aqsér<K6i- 
siste à vous faire adopter parumjemic homme pour qiTil vous 
< W#he* wiff jajflsMn *itt»e«lainéu$^ehd)Rq !>«fWlutffc>ttlWi'fl<Bit 
vous n’avez pas l’étrenne... Moi aussi, je yeux me faire rec.çftt 
naître... je viens de travaille* ipotMftça... j’aurai son consente- 
ment. oLecioi Inaoo3 

Moi aussi . J noillfidfil itowrqi;. .-Minu-y'ibrioqàf! 

PETARD. 0>b j, * 

Il entre en ce moment. g jr** 
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.* ]VM .(uq ,AKKtftiï^A^M'iWâïlAUAM ^ratutoàas aaJ 

JACQUOT, entrant en «e frottant les tnalu». 

Allons! la vente a été.toQftflfcfat 3 i*act*w 

!S9i§TIÀ 

..oiéni jse airre 

D'OWif*t*/vnA 


Allons: la vciuc a cic.wwotm 

ïJ ...aiJîcnnoo aie! ont oj ÇT.WWAf£>iii ‘>iérn )r» 9i6q 

Jacquot j mon nom annoty tuf *»L - nom ia>o ...oié 


Jacquot?. 


*13 nom les'') Ita 'O no0 


lajng jt In.aiel si «9 ndJJ^Î^Wfoa*'! J»**W »! ,83«TUA 83.1 

Jacquot?.. Snoitn al înoimol InaimaJ 

Hein? ; iom-sI-soaaBqfin 

STERNIA1S. lut tendant Je» bras. 

(!i.i .»t]o»ti è ïeinuot tonne! al ,ai/UM3T8 

Mon ms. „ ..IbusTOlaolI 

JACQUOT, étonné. ° 

Il me reconnaît! "™ '"f’. _ ..!„«■«! Ma n 

D ORGEBLAG, lui tendant les bras. 

Mon filS 1 *n»M -wAWIISTB aWAOA¥ 

'Vhnoru al «otiphàm A’< j i MU^/4oaMf'.A’i t 0qoin3'l à?UB3 B H 

Lui aussi! !n0 " 9 

PÉTARD, *i ( *ïéme. _ 

Mon fils 1 1lnwmrt> 

-*»«ftflîüKr ?««»*»« 

UipiroisièmBiaof an et» Jif* «I on snnnwtq .»«q B'**» 1 on ni 

pétauSüÜI nom leo'n t 9iioqmi'u .air.tn 

Dans mes bras!.. 

d’orgeblag. Innîtn ni IsoTJ 

Dans les miens! .. .Tmto'tAi 

,. m JM üo ,.?rrrfq nom JSBWlM V. **»nnl> '-1 «întuoh '>f IrfÀ 
Dans les miens!., (ils tendent tous trois les bras ver* lui.) Y?mrn 

Jitülntia «ni 

PÉTARD, D’oRGEBLA^gxW’ttMSd.tom rrrov ai RT ni 

Air : Je rMmrmis t&ntilitâire. 

Je reconnais ce b eati ' jts ütlé * ttb fattfèj 1 onif trr, ... é)i i"'W 

Oui, je m’en fais un point nl’Aionneur, 
n ,, !P -Çj c’est le,fiomniieAj ../nArrt'ftnttTS? ..îdA 

r l -, J’§q,ài,c}fts battements rfe,fqsw i, ; ,. ,.,j lien!» 

-ü t& «s 


Que je n’ m’y r’connais plus du tout! 
Je reconnais, etc. 


Htoq 

„tiKtbV 

’rf A 


* S. P. J. d O. 


*0’b .1 ?■ ,K*m ,n * 
.4 „id Jf. .h*m si sa Oïl ** 
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À : oüi ti'BÜtf" '• 


séèfotf’tàfrif' 

Les précédents, MADÂ^fe ^MkfXM/puiT'ÀkNA, puis N1NI \ 

.tfu'iftm J n«ihX -afi !<* f»r*K»*«4 tTf^fojïijl 

MADAME Sl^BHWAlrt. ïto «* <üff$r fit i*tx? ‘î h 

Arrêtez!., père et mère indUrtmw.y? je me fais connaître... ie 
suis sa mère... c’est mon fils... je lui ^onne mon nom? fdi'p'wî 

AM^WMWRrt 
Son noml c’est mon fils!.. 

LES AUTRES, le faisaut pasiéfV^Âtbe en le faisant tourner. 

Le mien! le mien! le mien! «Tinnp ipt 

Repassez-le-moi ! Tttjgtf 

STERNÎÂ1S, ie faisant tourner a droite. . ... ,, 

Il est grand!.. • >*>9 

Il est beau!.. • liwnw . m tt 

. ... 

11 a sauvé l’Europe, l’A^_ J ! ’A{f.iq^, t r Amérique, lé monde 

cilIJ Ut | , . a 

JfrPttK i tX.J 

~ a -fir'tJPVG’ flfttl-fa 

Comment? 

- MADAME .STIP^IS. 

Je ne lésais pas, personne ne le sait, on ne le stuM jttfnjMsI.i 
mais, n’importe, c’est mon fil$JUi ,*« 

ANNA. > -1 otrrd roui snR*t 

C’est le mien ! 

JACQUOT. }î»riArm n*î 

Ah! le doute!., le doute est mon père?., où est ma 
mère? { »*«« f*a.t -k»! jrft+ti ».»>i A ,î & 4 t»ut fl 

N INI, entrant, les arrêtant. 

Je vais vous mettre' tfaecard.* 

* ■ .milAMÉ -STERRIAIS» , ,* - tif 
Nini ici **... au lieu ■*. .t**™,,., , t 

Ah!., grand’mère... je ne suid plusià'I’éeole/ jé fis mon 
droit maintenant, je passe' étadiahiC': .'Isi^efe-trtoi traffcher la 
difficulté... Vous êtes un tas de r përeè’et de mères qui réclamez 
cet enfant... comme du' Térfrpsâfei Sïilorfltfli.’MàidTHfoife vous 
peut-il désigner un sig»feJjj'rté-'pa«teâl|iWtt^ 'un jgta^ ÿfi prou- 
verait... 

* ,T; ■ iié ' 1 i> ; r ’ ■ ' * ; *" « a; ... : y 


Ah! 


ANNA 




IV. ) 


* S. P. mad. S. J. d’O. 

** D’O. S. P. mad. S. N. A. 


Mi ,n;t » > \ | 

OU f t * 
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ACTE III, SCÈNE l£. * 31 

OuoCaoncf 

* ••».*! V . H »««.->* .u-ll' .l'!' tt 

:vW- 

La petife a raison... Il * un signe.,, oui, c'est vr$ki,je de. con- 
nais!.. et si' vous êtes sa mère, tas de filous *, où est,, placé ce, 

signe f"> ko 1 »*! ittjx ‘lit’ il %»fin t .*»;> k •»,* j if.ni -t 

TOUS. olfîl *•«*».# imihi4 «vi^n* 

Bigre!.. 

MADAME STERNIAIS, embarrassée. f.^fR «ni) 

Je ne peux pas le dire! i, 

.'( ANNA. 'Ht “itt ;i Hs ’j *im,f ,pn,dfA 

Est-ce par bienséance ou par ignorance? 

IfAÏJAMfi STE^IAtS.'^'l 1,1 ’i 11 

Mais.., • 

lié faFlfe'JSavëht ’JM..-. VbyëzWbu's..,' ifâ doiitènt, ils hésitent, 
ilébalahcénVils thanèelléttt. Mais moi jè' sais ttij Hest c£si$rttf.'' 

” 1 71,1 ’x^fs' * n'j. - h.. -.«t li ktih 


, TM 

Ah! 


ANKA. 


* t> i tii'HHnnl 


Jacquot U. tu aauoe grappe, de rai3j# v . derrière iç<}py r> 


C’est vrai ! 
Ah!.. 


W|t|,|isi, fc | .il J. ^ACQUPT.; • • » •- <( ’ . i.ï I ii, l.i, J 


f* ! Jft 

TOUS. 


* •‘’îffti-inl »l v ni »lf| 


* T \ 5 ».»'*» 

. J : * * * • ’ ■ ■ Il • , A?^NA* . ï rt . : . r V 1 1 I I; \ | * • 

,,ÿpiis,lent«ndeU,, 

JACQUOT. ï iwî . lltl ,, r | . 9 :,.v, 

J’ai une grappe de raisin mais ce n'est pas derrière le 
do^., c’est sur l'estomac •* U ■ *>Î: ,. îrvnj ^ H'» » ,m 

4 -•»•{ If! . TOUS, le moquant d'Anna. |, f j WirttS .If f , î 

Ah ! • • A {‘h ■ I : ' V ! i • • S ■ f .1 . r .• 1 -I ; i : . I 1 1 

* JJ' ' L 

( «*« SCENE IX • 1 *" fin i.llfUM t *4 À 

Les mêmes, HENRIETTE ***, qui e»t »Hrée,»ur le. d«{fH*r»,AOfl|i%i 


9 

. lOO . f 


... .» - UENRIETTE. s’avançant.., t t 

i'QStpmac! sut]>stomaç !.. mais alo^jC est rçqn, enfant, ! ( 

ftiw .n . «fl iriti':'! .> t i, i liî*r| i> , ■ r,|, îi .,■! , i|.,i ,;| il, 

Encoroi ..i. «t/u ni . i* s , , , kc. j . ,, ..,i, , , . . , , - 

te f »j, D, ; .SïEWfiAIS», Titpment, , ... „ • . u , 

Un enfant à ma femme!., sans ma permission!.. 

f :.£»!}?. f\ 

* D’O. S. P. mad. S. A. N. J. r „ . . 

•’ D O. S. P. mad. S. A. J. rf, 5 f W ; r A - ! .*'*■ » ï <' t’ 

*** D’O, S. P. mad. A. H. J. tf. 51 4 5 ‘ l ' rm « r ' 
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A QT’LLE ÜK^li? 

• .xi srviiba jii a-m 

lIKM'.ll.TrK. 

[V>ur qui me prpnoz-voir^t^^ïfc^fBftî nue femme honqète... 
D’ailleurs, vous n’étiez pas là furiob »ooO 

D’oRfitëfüAc. 

>Qù’est-ào ‘qwe tenue;, trio chante* 16; tnH uièratef Jaeqüot^ iqlii 
eit OiflfflgrrimeJtbhétWfetWjdt qtfi, pour rici* sto monde, toc jcômjhï 
prometlrait une femme, m’a remis une lettre qui prouv6«p$« 
votre enfant est une fille. ?rje>T 

tous. ..Si” JJ 

Une fille! .iTOwmrtni* skaoak 

... , Jacquot, .’o-iib ffl g ko zinq on oi 

Allons, bon! j suis une fillçAHiwin tenant! 

.... . ŸoonrnnflHtfhiîq tu;, osnfiàaooid «c oa-Kj 

Alors, ilnc peut plusj^jp^i^r^ 

ANNA. " ' j « 

Que Madame aille chercher sjUUle ailleurs... Quant a cecT., 



mus. 

Comment ea? *nK 

C’tfeMfoérf «ÈfiPêsWmddtJinlSfis 

le dos... Où est le derrière dans l’estomac... 

mm. lisTvJas'I) 

C’est plein de logique ! æimt 

jacquot. ..!dA 

Tout ça est très-bien!., j'ai WHÿ mère... maintenant... C’est 
arrangé... c’est convenu... Mais un père... coiffnlumtltoWîi^ti 
ai trois... lequel choisir?., .toquai 
> 1 siSinoh hjmj la* i n sa ''feffNiM. 4 * niaîjST *ib oqqing uni» ’m'l, 
C’est encore à moi... de répondre ; « b* recherche Jdo' la .pa«C 
ternité étant interditeiav>«rtw)l(!^a74 fitvdni... tu n’as pas le 
droit de savoir lequel des trois est le véritable. » ,.’ilA 

JACQUOT. 

Ah’ c’est comme ça**!~.<ii ùl&ri»târedingot«.) 

TOUS. 

Ibbwtmne'sïptodiflgote’! >r* ,viu*m, ,'i.t 
JACQUOT. 

, Çh bien! je suij enfaiit natitreljlé’ HeWeurerai enfant natu- 
rclIWNffiW Mîif'ilàtriifel ! W 1 ÇI te W4P,< jd ftiliâ tf’mï 'Dori 'hdtiMfel . 
Nous ferons la noce près du cattwet d’histoire naturelle .. nous 
mangerons des côtelettes au naturel, de la tète de verfurau na- 
turel : « Chassez le natunetyil revlent«ao i galop ! » 

"«-nq r.96e8|» ..Dirnrrml r.m £ InAlmn'f 


Adjugé! 

* D’O. S. P. mad. S. A. J. H. 
** D’O. S. P. mad. S. J. A 


l M ./ ,f.pm àT 0'(| * 

• h r tfi i .a .0 n •• 

.hfim -| ,f> r. ■■ > 


S fc . . 

t H A 
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ACTE III, SCÈNE IX. 

JACQUOT, au public. 

Air de Julie. 

Tous les destins à mes vœux sont contraires, 
Et je me trouve en un singulier cas : 

Quand on possède tant de pères, 

C’est comme si l’on n’eu possédait pas. 

Tel que je suis, un enfant anonyme , 

Vous me devez un secours paternel : 

C'est bien le moins que le fils naturel 
Obtienne un succès légitime. 

ENSEMBLE. 

Air des Fraises. 

Ah ! qu'il fait donc boa (bis.) 

N’avoir pas d’ père ! 

Le bonheur sur terre 
Est de n’avoir ni père 
Ni nom. 

ENSEMBLE REPRISE. 

Ah! qu'il fait donc bon... etc. 


¥6030 

FIN. 


Laght. — T>i*ograiitiie de Yiaiat. 


N.® d' invent; 
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